NOTE DE L’AUTRICE
Bonjour, chers amis.
Êtes-vous aussi excités que je le suis d’entamer une nouvelle année et de nouveaux livres ?
Je sais que ça fait beaucoup de choses à assimiler en peu de temps, mais j’ai l’impression que cela compense le peu de contenu que je vous ai proposé en 2020.
Beast paraîtra peut-être familier à certains d’entre vous. Ce livre a été écrit mensuellement pour les abonnés de ma newsletter. Peut-être avez-vous participé à l’aventure ou lu un chapitre ici et là.
J’ai écrit trois livres de cette manière, et tous ont donné lieu à des expériences d’apprentissage très intéressantes. C’est toujours amusant de partager un brouillon avec mes lecteurs, et je trouve les retours immédiats instructifs. Les deux autres livres concernés sont Love & Rehab et En chute libre. Les deux ont fini par compter parmi mes best-sellers, aux États-Unis et à l’étranger. Je croise les doigts pour que Beast suive le même chemin !
Si ce livre marche bien, je me creuserai la tête pour trouver une nouvelle idée pour mon prochain livre de newsletter. Même s’il va peut-être falloir que j’attende un peu si je veux partager avec vous tout le contenu que j’ai prévu cette année.
Cette version de Beast a été révisée, relue, et corrigée. En plus d’avoir désormais une vraie fin, elle a été peaufinée pour être plus cohérente, plus pro. Vous remarquerez quelques changements si vous avez lu le premier jet, et j’espère que vous penserez qu’ils ont amélioré le roman.
Quoi qu’il en soit, si vous l’avez lu pendant que je l’écrivais, merci d’avoir supporté mon affreux brouillon parfois incompréhensible. Et si vous avez simplement acheté ce livre à sa publication, merci de nous honorer, moi et mes mots, de votre temps et de votre argent.
Les deux sont précieux ces jours-ci, et je vous remercie de les partager avec moi.
Bonne lecture !
Amour & encre,
Jay
   
   
Je n’ai pas pour habitude d’ouvrir mes livres sur des mises en garde, parce que je considère que ce que j’écris n’est ni tabou ni très éloigné d’événements auxquels on peut être confrontés dans la vraie vie. Cependant, je suis assez sensée pour savoir que cette histoire aborde des sujets lourds, comme la violence psychologique, la violence physique, et l’idée de suicide, dans une moindre mesure. Si vous êtes aux prises avec un de ces sujets, vous voudrez peut-être passer votre tour. Je crois fermement qu’il faut prendre soin de soi comme on peut. Faites-vous passer avant tout !



Prologue
Je suis une fille destinée à être partagée entre deux extrêmes. Et entre deux frères.
J’ai grandi dans une maison somptueuse, au luxe démesuré. Tout était rehaussé d’or, et les œuvres d’art aux murs étaient des originaux de grands maîtres. Les tapis et l’argenterie coûtaient plus que ce que ma mère gagnait en un an en tant que gouvernante. Avant même de savoir parler, je me retrouvais coincée entre richesse outrancière et extrême pauvreté. Je ne savais jamais vraiment de quel côté je me situais, parce que si j’avais le privilège de fréquenter l’école privée où les propriétaires envoyaient leurs deux fils, j’étais de loin l’élève la plus pauvre. Je reçus la meilleure éducation possible, mais nul n’ignorait que j’étais vouée à poursuivre mon cursus dans une faculté publique et non dans une université de l’Ivy League comme tous mes camarades.
Je fus également piégée dans un amer va-et-vient entre le bien et le mal pendant toute mon existence. Je grandis dans l’ombre de deux garçons aussi différents que le jour et la nuit. Ma mère s’occupait d’eux comme s’ils étaient ses propres enfants, et nous traitait tous les trois sur un pied d’égalité. On ne pouvait pas en dire de même des autres adultes qui habitaient la fastueuse demeure. Les deux garçons avaient le même âge, à quelques semaines près. Le premier était l’héritier légitime de la fortune familiale et sa mère régnait sur la bonne société de notre petite ville huppée de Nouvelle-Angleterre. Elle faisait la loi et avait un pouvoir terrifiant dans les bons cercles. Son enfant était le fils favori. Il était parfait aux yeux de l’élite.
Mais je n’étais pas dupe.
Il avait beau ressembler à un prince, à un héros de conte de fées, je savais qu’en réalité, il était le méchant. Il n’en avait pas l’air, avec ses cheveux blonds et ses yeux d’un bleu éclatant, et il le cachait bien derrière son sourire d’un blanc nacré si parfait et son charme soigneusement étudié. Un apollon – et derrière sa façade raffinée, un pur cauchemar.
L’autre fils passait toujours en dernier. Personne ne voulait de lui. Ni la mère qui l’avait eu afin de faire chanter son père et vite abandonné après avoir été payée. Ni le père qui ne se préoccupait pas plus de ses deux fils qu’il ne s’inquiétait de la haine que sa femme vouait à l’enfant illégitime. Il fut absent pendant la majeure partie de l’enfance des garçons, et quand il était présent, ce n’était jamais une partie de plaisir. J’appris très jeune que peu importe la taille de votre maison ou la générosité de votre compte en banque : on n’échappe pas à une famille brisée en évitant les problèmes responsables des fissures.
Le fils oublié ne trouvait pas plus sa place que moi au milieu des enfants de riches et autres arrivistes. Il était un paria. Une tache sur l’image de l’une des familles les plus respectées de la nation. Un fardeau, un problème qui ne pouvait pas être simplement étouffé. Je ne comprenais pas pourquoi le père l’avait accueilli sous son toit pour aussitôt s’en laver les mains, mais j’avais relevé au fil du temps des indices subtils me faisant penser qu’il détestait sa femme. L’obliger à élever le garçon aux cheveux bruns qui lui ressemblait comme deux gouttes d’eau était la vengeance qu’il réservait à cette femme exigeante et autoritaire, dont le seul plaisir était de mépriser ceux qu’elle jugeait inférieurs.
Le fils illégitime aurait dû nourrir de la colère et de l’amertume à être né dans une famille qui ne se souvenait de son existence que lorsqu’elle voulait s’entre-déchirer. Mais contrairement à l’enfant préféré, il était facile à vivre et bienveillant. C’était un blagueur qui passait son temps à faire l’andouille et ne prenait jamais rien trop au sérieux. Rebelle, il cherchait les ennuis et aimait chahuter parce qu’il s’ennuyait dans cette école sophistiquée et se fichait d’obtenir les faveurs de qui que ce soit. Il était mignon, et bien plus doux que son demi-frère.
C’était mon meilleur ami, du moment où j’ai appris à marcher jusqu’au jour où je l’ai trahi.
Il n’était pas le genre de personnage qui apparaît très souvent dans les contes de fées. Il était trop loufoque, et son tempérament imprévisible pouvait être inquiétant. Il réservait généralement sa colère à une seule personne, son frère, mais quand elle se déployait, il devenait une tout autre personne. Pour moi, il était toujours le héros, dans chaque situation, chaque histoire. Il était le seul avec qui je voulais passer tout mon temps, le seul que j’admirais autant. Avec ma mère, il était ce que je préférais dans ma vie éternellement divisée.
Ce qui agaçait le fils prétendument parfait au plus haut point.
L’un me traitait comme une petite sœur chérie et me protégeait.
L’autre me traitait comme une possession, comme un objet qui lui appartenait, à lui et à lui seul.
J’ai appris à mes dépens qu’il était tout à fait possible d’être prise au piège entre le bien et le mal. Quand on se tenait loin d’une richesse obscène, ces deux choses semblaient absolues et ne pas laisser de place à l’interprétation. Mais dès que l’argent entrait dans l’équation, le bien était plutôt une suggestion, et le mal une question d’appréciation. J’ai perdu le compte du nombre de fois où le second fils avait été puni parce qu’il avait fait de l’ombre au premier et donné ainsi une mauvaise image de la famille. Les rôles étaient fixés d’avance entre celui qui devait briller et celui qui devait s’effacer ; mais puisqu’il n’avait rien à perdre, l’enfant illégitime refusait de se plier aux règles créées contre lui. Je m’accoutumai à l’injustice quand je voyais que le fils légitime recevait des louanges pour son comportement abject. Il était brutal, possessif, et sa mère le soutenait toujours, donnant à tous ceux qui l’entouraient l’impression d’être des moins-que-rien.
Et en particulier à son demi-frère.
J’étais éprise d’un garçon et terrifiée par l’autre. Je vivais ma vie comme une balle de ping-pong allant et venant entre eux. L’un était mon sauveur, l’autre un ennemi auquel je ne pouvais pas échapper. L’un faisait tout pour me protéger, tandis que l’autre se servait de ma seule et unique faiblesse – ma mère – pour me manipuler et me forcer à faire ce qu’il voulait.
Si ma vie était un conte de fées, j’aurais cru le second fils quand il me promit une vie au-delà de tout ce que je connaissais. J’aurais attendu et eu foi dans le fait qu’au moins l’un d’entre nous vivrait heureux jusqu’à la fin des temps.
Mais mon existence ressemblait davantage à une histoire d’horreur. Le fils chéri obtenait toujours ce qu’il voulait. Non seulement j’avais gâché ma vie et toute chance de bonheur, mais j’avais trahi la seule personne qui m’avait jamais donné l’impression d’avoir ma place.
Au bout du compte, c’était moi la méchante de conte de fées, bien plus que le garçon parfait et diabolique que je détestais de tout mon être.


1
Ollie

— Mais… t’es une fille.
C’était au moins la cinquième fois que le garçon très mignon qui avait ouvert marmonnait exactement la même phrase. J’avais frappé à la porte et annoncé que j’étais la nouvelle colocataire qui emménageait aujourd’hui. Sa stupeur était adorable, surtout comparée à l’air pour le coup contrarié de l’autre garçon qui se tenait debout sur le seuil du salon, les bras croisés sur son large torse musclé.
Je m’attendais à ce genre de réaction puisque j’avais fait des pieds et des mains pour m’assurer que les résidents de la maison ne connaissent pas mon genre quand j’avais rempli la candidature de location quelques semaines plus tôt. L’annonce indiquait clairement une préférence pour un colocataire de sexe masculin, et tout le campus savait que cette maison appliquait la règle « interdit aux filles ». Apparemment, c’était ce qui avait permis aux garçons cohabitant dans cette maison depuis la fin de la première année de fac de maintenir la paix pendant toutes ces années et de rester amis plutôt que de devenir rivaux. Un des colocataires avait été diplômé avec un an d’avance et avait abandonné les trois autres derrière lui, libérant une chambre dans l’ancienne demeure victorienne toute proche du campus. C’était une location très convoitée, et je ne devais pas être la seule candidate à espérer pouvoir contourner leur prérequis de genre ; cependant, si j’avais autant insisté pour être choisie, ce n’était pas pour la localisation, mais pour me rapprocher de l’un des occupants.
Je soupirai et baissai les yeux sur mon corps en en faisant des caisses.
— Je suis une fille. Tu peux le dire autant de fois que tu veux et il peut me regarder de travers tant qu’il veut, dis-je en désignant du pouce le joueur de football américain qui me fusillait du regard, ça ne changera pas. L’autre truc qui ne changera pas, c’est que j’ai déjà signé le bail et payé une caution, ainsi que les loyers du premier et du dernier mois. Je sais que l’annonce de location disait que vous préfériez un mec, mais le propriétaire m’a choisie moi et a déjà accepté mon argent. C’est une affaire conclue.
Dieu merci.
Le propriétaire, un homme âgé, m’avait bel et bien choisie, mais uniquement parce que je l’avais traqué, supplié, et que j’avais négocié pour qu’il me laisse emménager malgré les objections que pourraient avoir les garçons. Heureusement, ce vieux monsieur aimable et honnête n’était pas insensible aux grosses larmes de crocodile. Il était aussi père de plusieurs filles, et grand-père de deux adorables petites-filles. Je ne pense pas que la règle « interdit aux filles » venait de lui. Je lui avais servi une version « Pour les nuls » de pourquoi j’avais envie – non, pourquoi j’avais besoin – d’emménager dans cette maison, et je lui avais promis que je serais la meilleure locataire qu’il ait jamais eue. Mon meilleur argument : les trois occupants actuels partiraient après avoir obtenu leurs diplômes, c’est-à-dire bientôt, alors que j’avais encore trois années d’études devant moi, si ce n’était plus. Je n’avais en effet pas encore pris de décision quant à mes projets futurs ou quoi que ce soit d’autre dans ma vie. Je n’avais qu’une certitude : là, sur le seuil de cette porte, je me trouvais exactement où je devais être.
Le grand sportif taciturne grogna et me foudroya du regard, derrière son ami plus petit que lui. Difficile de garder un visage calme et serein alors que, sur et en dehors du terrain, l’intimidation était sa spécialité.
— Le vieux doit devenir sénile s’il t’a choisie. Je vais l’appeler pour tirer ça au clair.
Je défiai le colosse du regard et me forçai malgré mon écœurement à lui faire un grand sourire. J’avais l’habitude de jouer les gentilles quand on voulait me faire trembler et céder.
— Fais-toi plaisir. Quand tu auras raccroché, tu pourras m’aider à porter ces gros cartons jusqu’à ma nouvelle chambre. Je t’attends.
Tout ce que j’avais pour moi, c’était du bluff… et un bail signé.
Mais je savais que si je n’affichais pas une façade inébranlable, je finirais par capituler et laisserais ces deux types me faire décamper. Et ce n’était pas envisageable. J’avais tout sacrifié pour être ici. J’en avais assez des manigances. Des mensonges. J’en avais assez de fuir.
Quand ma vie avait changé cet été et que j’avais enfin pu goûter à la liberté, j’avais pris tous les risques possibles et imaginables pour atterrir sur le pas de cette porte. J’avais engagé un détective privé afin de retrouver ces garçons et découvrir tout ce qu’il y avait à savoir sur eux. J’avais changé de fac. Vidé des comptes en banque secrets. J’avais abandonné le seul foyer que j’avais jamais connu et échappé à l’emprise écrasante qui avait failli me tuer. Tout cela après avoir souffert une perte immense, tragique. Mais au lieu de faire mon deuil, j’avais décidé de reprendre le contrôle de ma vie. Pour cela, j’avais besoin d’être ici.
Ce n’étaient même pas ces deux cerbères qui m’inquiétaient.
Oh que non.
Le plus gros obstacle n’était pas encore rentré, et je savais que lorsqu’il arriverait, le vrai combat commencerait. Refuser de me laisser intimider par le géant au regard noir n’était qu’un entraînement. Celui-ci grogna de nouveau et partit en furie, son téléphone portable collé à l’oreille. J’eus envie de pousser un soupir de soulagement, mais des yeux gris-vert me scrutant comme si j’étais un cobaye à disséquer m’en dissuadèrent.
Harlen Danvers couvrait à lui seul la partie muscles du groupe d’amis. Il était baraqué et imposant comme il fallait. Tout le monde savait, sur le campus et dans la sphère du football américain universitaire, qu’il ne se laissait emmerder par personne. On ne faisait pas plus loyal : il briserait avec plaisir les genoux de quiconque contrarierait ses amis. Plaisir double si c’était pour le jeune homme qui se tenait devant moi.
Vernon Banks était le cerveau de la bande et un vrai génie. Bien que plus jeune que moi, il n’allait pas tarder à décrocher son diplôme. Son intelligence, si prodigieuse que c’en était presque effrayant, n’avait d’égale que sa beauté. S’il y avait bien quelqu’un que l’on pouvait qualifier de « joli garçon », c’était lui.
Il faisait quelques centimètres de plus que moi, soit environ un mètre quatre-vingts. Il avait une belle peau dorée et de grands yeux foncés aux coins légèrement relevés, laissant deviner les traces d’une ascendance asiatique. Il avait d’épais sourcils bien taillés, dont un était troué d’un piercing en argent. Ses cheveux naturellement foncés étaient décolorés en un blanc saisissant, lui donnant ce côté manga qui rendait les filles du campus complètement dingues. Elles voulaient toutes qu’il les aide à faire leurs devoirs ou à se déshabiller. Mais Vernon était notoirement timide et réservé en présence du sexe opposé en particulier, et d’étrangers de manière générale. Il s’intéressait bien plus aux jeux vidéo et à ses notes qu’aux relations amoureuses.
Tout l’opposé de son colocataire ; d’après ce que je savais, Harlen Danvers était un vrai tombeur. On ne lui connaissait aucune petite amie sérieuse depuis qu’il avait commencé les cours ici, mais les candidates au titre ne manquaient pas. Il n’était pas du genre bavard – pas besoin de mots quand on a un sourire qui met la moitié du campus à ses pieds. Harlen était grand, beaucoup plus grand que moi, et il assumait parfaitement sa carrure. Ses cheveux châtains, légèrement ondulés et mi-longs, lui allaient bien et lui permettaient d’échapper au stéréotype de l’athlète. Ses yeux bleu pâle provoquaient des ravages chez les centaines de filles qui lui abandonnaient leurs cœurs sans se poser de questions. Des taches de rousseur, visibles uniquement si on se rapprochait au plus près de lui, constellaient son nez. Il était si beau que c’en était ridicule, mais il n’avait pas le charme de Vernon. Ils constituaient un duo dynamique, et quand le troisième mousquetaire était dans les parages… pfff, personne n’était à l’abri de l’impact provoqué par ces trois-là.
Pas étonnant que mon détective privé ait trouvé sur Internet des pages de fans entièrement dédiées au trio. Il était impossible d’effectuer une recherche Google sur cette université privée d’une petite ville du Midwest sans tomber sur eux. J’avais évité de le faire jusque récemment parce que j’avais toujours eu peur des répercussions. Être dans l’ignorance me protégeait : si on pensait que je ne savais pas, on ne pouvait pas se servir de cette information contre moi. Il avait été plus sûr de faire comme si le troisième et dernier colocataire n’existait pas, même s’il occupait toujours et à jamais toutes mes pensées.
— M. Peters t’a appelée Ollie. Tu as menti sur ton nom pour pouvoir emménager ici ? Es-tu une sorte de stalker ? Tu sais qu’il y a des lois contre ça, n’est-ce pas ? demanda Vernon d’une voix douce et prudente.
Je m’éclaircis la gorge et enroulai une boucle blonde autour de mon doigt. C’était un tic nerveux hérité de l’enfance et dont j’avais manifestement du mal à me débarrasser.
— Je m’appelle Olivia, mais on m’appelle Ollie depuis que je suis petite. M. Peters a eu accès à tout mon état civil. Il savait parfaitement qui j’étais quand il a accepté mon dossier. Franchement, je ne sais pas pourquoi vous en faites toute une histoire : fille ou garçon, vous alliez avoir un nouveau colocataire de toute façon. Vous allez être coincés avec moi pendant un an, max. C’est quoi le problème ?
Vernon hésita, se tapotant la lèvre inférieure d’un doigt à l’ongle peint en noir.
— C’est juste que ça paraît étrange. M. Peters n’a jamais protesté quand nous lui avons demandé de nous trouver un nouveau colocataire de sexe masculin. Il a même eu l’air de comprendre que nous ne voulions pas changer notre dynamique. Et comment ça se fait que je ne t’aie jamais vue sur le campus ? Il est grand, d’accord, mais nos chemins auraient dû se croiser à un moment donné. Je n’oublie jamais un visage.
Je continuai de jouer avec mes cheveux en essayant de calmer mon cœur battant à tout rompre. On aurait pu croire que je serais plus à l’aise pour mentir maintenant que je le faisais si souvent, mais non. Ma nervosité me trahissait toujours. J’espérais seulement que Vernon, qui ne me connaissait pas, ne s’en rendrait pas compte. Après tout, ce n’était pas parce que je savais tout ou presque de ces garçons qu’eux savaient qui j’étais ou pourquoi j’étais prête à tout pour les approcher.
Je ne voulais pas lui dire que j’avais demandé mon transfert cet été dans l’intention de me rapprocher autant que possible de son deuxième colocataire. Je ne voulais pas qu’il sache que j’avais pris comme un signe le départ de leur colocataire, libérant la voie pour que je m’impose dans leur vie. Cela semblait désespéré et flippant, parce que ça l’était.
— Je suis une fille discrète.
Je n’étais pas idiote mais je n’étais pas un génie non plus. J’avais deux ans de retard sur eux dans les études.
— Mon transfert est tout récent, je n’ai pas eu le temps de sortir ou de me faire des amis. Je ne suis pas très sociable de toute façon, et en plus je travaille à temps partiel, donc je suis bien occupée en dehors des cours. C’est tout à fait normal que nos chemins ne se soient jamais croisés. Et pour ce qui est de se souvenir de mon visage, ajoutai-je en lui adressant de nouveau un sourire forcé, le mien n’a rien d’exceptionnel.
J’étais mignonne, au mieux. Je savais ce que je valais, mais je ne me faisais aucune illusion : je n’étais pas d’une beauté à couper le souffle. J’avais de jolis yeux couleur chocolat et des sourcils marqués et anguleux qui pouvaient me donner l’air méchant si je ne les domptais pas. Je pouvais me prévaloir d’une belle peau et d’une jolie crinière, mais rien qui sorte de l’ordinaire. Si on oubliait la cicatrice rose légèrement dentelée qui descendait en zigzag sur ma joue gauche depuis l’œil jusqu’au menton, mon visage était potable. La cicatrice était plus mémorable que tous mes autres traits combinés, et je savais que c’était à cela que Vernon faisait référence quand il disait qu’il n’aurait pas oublié mon visage s’il l’avait croisé sur le campus.
Mon interlocuteur ne parut pas convaincu. Cependant, quel que soit l’argument qu’il s’apprêtait à m’opposer, il s’évanouit comme Harlen revenait dans le salon. Celui-ci n’avait pas l’air ravi, et je dus rassembler toutes mes forces pour faire face à son regard courroucé.
— M. Peters dit qu’elle reste. Il a confirmé qu’Olivia Adams, alias Ollie, était la meilleure candidate parmi tous ceux qui ont déposé un dossier pour louer l’ancienne chambre de Fisher. Il m’a même dit qu’on ferait mieux d’être sympas avec elle ou qu’on le payerait cher.
Il se frotta les tempes comme s’il avait une atroce migraine.
— Huck va péter les plombs quand il va l’apprendre.
Je pensais être prête à entendre son nom, après tout ce temps passé à faire comme s’il n’existait pas.
Je n’étais pas prête.
Un petit hoquet de surprise m’échappa. Heureusement, Vernon était en train de piquer une crise de panique, et ses récriminations détournèrent l’attention de ma propre anxiété à l’idée d’affronter Huck Snyder.
Huck était la raison pour laquelle j’étais ici, après tout.
Le second fils. L’enfant non désiré. Le garçon que j’avais trahi parce que je n’avais pas eu d’autre choix.
— Merde. Tu ne penses pas qu’il sera assez en colère pour, genre, déménager, si ? demanda Vernon d’une voix aiguë, les yeux écarquillés.
Harlen planta son regard dans le mien et haussa les épaules.
— Peut-être. Ce couillon peut être sacrément imprévisible.
Son ami lâcha un son plaintif et se tordit les doigts.
— On ne peut pas le laisser partir. On a déjà perdu Fisher.
Je savais qu’ils étaient proches, mais je n’avais pas imaginé que c’était à ce point. Le petit génie semblait dévasté à l’idée qu’ils soient séparés.
— Si Huck part, on part avec lui, et elle peut garder la maison pour elle toute seule.
Harlen parla d’un ton si neutre que mon cœur se serra. Qu’ils fassent leurs cartons et me laissent seule dans cette vieille maison pleine de coins et de recoins ne faisait pas partie du plan. C’était même le pire des scénarios. Je voulais être ici uniquement parce que c’était là que Huck habitait.
— Pourquoi je partirais ? Et c’est à qui tout ce merdier sous le porche ? Qu’est-ce qui se passe ?
Sa voix. Sa voix était le même grondement rauque que dans mes souvenirs d’enfance.
À l’entendre, on avait l’impression qu’il fumait un paquet par jour alors qu’il ne fumait même pas. Sa voix n’allait pas avec son visage doux et rond et ses mouvements sautillants. Elle semblait appartenir à un homme qui avait traversé toutes les épreuves de la vie, alors que Huck ressemblait à un gamin excité le matin de Noël.
Je me figeai, prise entre l’envie de m’enfuir et celle de me liquéfier sur place. Je savais que passer la porte de cette maison n’était qu’un début et que le plus grand défi restait à venir. Mais je pensais que j’aurais une chance de m’installer, que j’aurais du temps pour essayer de conquérir les autres garçons avant d’avoir à affronter le big boss. Je m’étais dit que si je pouvais défaire mes valises, Huck aurait plus de mal à me mettre à la porte. Mais mes affaires étaient toujours empaquetées.
— Euh, ce sont ses affaires.
Harlen agita le pouce dans ma direction, comme je l’avais fait plus tôt. Je fermai les yeux un instant. Je devais me reprendre. Je savais ce que c’était, d’avoir peur de quelqu’un au plus profond de son âme, mais je n’avais jamais ressenti ça envers Huck. Je ne voulais pas commencer maintenant.
— Elle dit qu’elle reste, et M. Peters est d’accord avec elle. V et moi, on se demandait ce que tu ferais. On sait que tu ne veux pas d’une fille pour coloc.
Harlen était les muscles.
Vernon était le cerveau.
Fisher avait été l’excentrique, l’irrévérencieux.
Mais il ne faisait aucun doute que Huck était le leader de leur petit groupe de mécréants et de parias.
Il était celui qu’ils suivaient. Celui vers qui ils se tournaient pour qu’il les guide. Celui qui établissait les règles et veillait à ce qu’elles soient respectées. Tout ceci était également valable en dehors de cette maison et de leur bande. Dans la hiérarchie du campus, Huck était au sommet de la chaîne alimentaire. Il était tristement célèbre, et la seule raison pour laquelle j’avais fui pour venir ici.
Je ne le stalkais pas. Pas vraiment.
C’était juste que je connaissais Huck Snyder presque aussi bien que moi-même. Et depuis qu’il était parti de chez lui à seize ans, je ne demandais qu’à savoir ce qu’il était devenu. Il était toujours le premier à agir et je mourais toujours d’envie de l’imiter. Y compris quand il était question d’échapper à un environnement toxique. L’ennemi de mon ennemi avait toujours été mon meilleur – et mon seul – ami.
Lentement, je me retournai pour faire face à la seule personne au monde capable de comprendre ce que j’avais dû affronter pour me retrouver ici. Si je ne convainquais pas Huck, je n’avais aucun espoir de retrouver ma vie telle qu’elle était avant que quelqu’un d’autre en prenne le contrôle.
— Salut, Huck. Ça fait un bail.
Un silence de mort se fit alors qu’il rivait sur moi des yeux aussi dorés que le miel le plus pur et le plus sucré du monde.
— Ollie.
Ce n’était ni une question ni une malédiction. Ni une salutation ni un renvoi. Comme toujours, c’était quelque chose entre les deux.
Il avait prononcé mon nom platement, sans émotion. Je me glaçai, et le plan que j’avais mis au point pendant des semaines sembla soudain être l’idée la plus stupide que j’aie jamais eue.
— Une seconde.
La voix de Vernon perça le moment de tension, tout comme ses mains qui s’agitaient frénétiquement.
— Vous vous connaissez ?
Autrefois, nous étions inséparables.
Aujourd’hui, nous étions plus que des étrangers.
Huck confirma cette distance qui existait à présent entre nous en grognant :
— Plus maintenant.
OK. Appelez-moi Boucles d’Or.
Pas seulement parce que j’avais les mêmes cheveux blonds, mais parce que j’avais enchaîné les mésaventures avant de me rendre compte que ma place, la bonne place, était auprès de ce garçon – et il était en train de me fusiller du regard comme s’il voulait que je tombe raide morte.
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Huck

Olivia Adams.
Ma petite Ollie.
À une époque, nous étions inséparables. Nous étions tellement en phase que j’étais persuadé qu’elle pouvait lire dans mes pensées. Nous étions des conspirateurs. Des fauteurs de troubles jumeaux. Son esprit sauvage parlait à mon âme comme jamais personne avant ni depuis. Nous sortions du lot dans notre quartier aisé où les gens pensaient que tout leur était dû, mais on s’en fichait d’être à l’écart, du moment qu’on était ensemble.
Jusqu’à ce qu’on ne le soit plus.
Ollie n’avait pas changé, si ce n’est qu’elle avait un peu grandi. Cela faisait cinq ans que je n’avais pas posé les yeux sur elle, mais j’aurais pu la trouver dans une foule les yeux bandés. Elle était toujours mignonne, avec son air innocent et cette masse de cheveux blonds passant par toutes les teintes imaginables d’or, de jaune, de bronze et de blanc. Ses grands yeux marron étaient toujours doux et chaleureux, mais si autrefois on y voyait briller la malice et la joie, ils étaient aujourd’hui ternis. Il n’y avait en eux aucun éclat, aucune vie. Cette jeune femme était la version éteinte de celle qui autrefois me suivait aveuglément, partout où j’allais, même dans les pétrins dans lesquels je finissais toujours par me fourrer. Sa peau, aussi pâle qu’alors, faisait ressortir la cicatrice rosâtre sur sa joue. Mes poings se serrèrent et l’air me manqua quand mon regard s’arrêta sur ce défaut.
Cinq ans s’étaient écoulés, mais voir cette cicatrice me faisait encore l’effet d’un coup de poing dans le ventre.
Cette marque était un rappel lancinant de la pire nuit de notre vie à tous les deux. Et ce n’était pas rien, venant d’un mec qui était plus ou moins livré à lui-même depuis ses seize ans.
Ma famille m’avait jeté aux loups dès que je leur avais dévoilé ma seule et unique faiblesse. Que ladite faiblesse se tienne maintenant face à moi, l’air aussi candide qu’avant, faisait brûler en moi une rage incandescente.
— Qu’est-ce que tu fais là, Ollie ? Comment m’as-tu retrouvé ?
Ce n’était pas comme si je me cachais ni quoi que ce soit, mais je me doutais que mon nom et l’endroit où je me trouvais devaient être quasiment tabous là d’où elle venait. Il était peu probable qu’elle ait les ressources ou l’aide nécessaires pour me traquer.
Pourquoi n’était-elle pas restée un lointain souvenir ?
Un souvenir n’était pas dangereux. Il pouvait être douloureux et dur à oublier, mais un souvenir n’avait pas le pouvoir de détruire la vie que je m’étais acharné à rebâtir. Un souvenir ne pouvait pas compromettre les gens qui m’avaient aidé à guérir et permis de contenir mes pires penchants. Je pouvais tourner le dos à un souvenir et faire comme s’il ne me hantait plus. Je n’étais pas sûr d’avoir la force d’oublier à nouveau la jeune femme qui se tenait devant moi.
Je l’avais déjà fait et j’avais, par la même occasion, perdu une grande partie de moi-même. Quand, à seize ans à peine, je m’étais détaché d’elle et de tout ce que je connaissais, cela avait arraché les morceaux de mon cœur et de mon âme qui étaient liés à elle, laissant d’énormes trous béants en moi. Je m’étais évertué à me convaincre que, de toute façon, elle avait plus besoin que moi de ces fragments laissés derrière moi. À l’époque, un cœur entier et une âme fonctionnelle m’étaient peu utiles. Ce n’était qu’en vieillissant et en prenant du recul que j’avais réalisé ce qu’il me manquait, et que j’avais compris qu’il serait difficile de mener une vie réellement réussie sans récupérer ces parts de moi-même que j’avais abandonnées.
Ollie était en train d’enrouler l’une de ses boucles autour de son index avec frénésie ; elle refusait de croiser mon regard. Elle était nerveuse. Vous n’auriez pas pu le deviner si vous ne connaissiez pas ses tics. Mais j’avais appris à savoir ce que signifiait chaque manie, chaque sursaut, chaque haussement de sourcil, chaque battement de cils. Là, elle était à deux doigts de disjoncter. Il était clair qu’elle n’était pas surprise de me voir : cela voulait dire qu’elle était ici à cause de moi.
Ollie s’éclaircit la gorge et se balança d’un pied sur l’autre. Les semelles de ses rangers noires couinèrent sur les planches en bois du porche et je la vis essayer de retenir une grimace.
— Je vais en cours ici maintenant. Je viens d’être transférée. Cette location est parfaite, et une des seules que je peux me payer. Ce n’est qu’une coïncidence que tu habites ici aussi. Je ne savais pas que tu étais l’un des locataires quand j’ai rempli le dossier de candidature.
Elle parlait d’une voix stable, mais je n’étais pas dupe : elle bataillait pour garder un ton et une expression neutres. Elle ne savait pas mentir et c’était pour cette raison que, moi, je mentais si bien ; ça avait toujours été à moi d’inventer des bobards pour nous tirer d’affaire. J’avais toujours menti pour la protéger elle bien plus que pour mon propre bénéfice.
— Et le fait que tu aies choisi cette école, c’est aussi une coïncidence, j’imagine ?
Je la regardai droit dans les yeux sans ciller, un sourire satisfait aux lèvres. Apparemment, elle pensait que j’étais devenu stupide pendant toutes ces années passées loin l’un de l’autre.
Son regard quitta le mien pour se poser sur Vernon. Mon jeune colocataire était complètement paumé et légèrement alarmé par mon altercation avec la fille que je ne voulais plus jamais revoir. Vernon était le meilleur d’entre nous. Il était parfaitement innocent et trop bon pour se laisser influencer par moi ou par les autres garçons qui l’avaient protégé après que je l’avais sauvé et introduit dans notre cercle. L’aider à rester focalisé était un boulot à plein temps, et si quelqu’un devait se laisser attendrir par cette petite menteuse, ce serait lui. Il était encore trop pur, malgré toutes les épreuves que la vie lui avait fait subir.
Je m’entendais à merveille avec mon autre colocataire, Harlen, parce que nous avions beaucoup de qualités similaires. Nous n’accordions pas notre confiance facilement et nous étions tous les deux programmés pour ne laisser personne nous emmerder. Depuis que nous étions amis, nous nous étions pris la tête quelques fois, et cela avait toujours mal fini. Mais je savais qu’il me soutiendrait, et que si je lui demandais de botter les – il fallait l’admettre – jolies fesses de l’intruse, il le ferait sans poser de questions.
Après un silence qui parut s’éterniser, Ollie soupira et cessa de se triturer les cheveux.
— J’ai découvert que tu allais en cours ici, et quand j’ai décidé de changer de fac, j’ai choisi cette université parce que je savais que tu étais là.
Elle baissa les yeux sur ses chaussures d’un air coupable.
L’aveu d’Ollie tendit encore plus l’atmosphère, et mes colocs grognèrent, frustrés et méfiants.
— Tu as dit que tu ne le stalkais pas !
L’exclamation de Vernon me fit sourire ; ce petit génie pouvait être sacrément naïf.
— Est-ce que les stalkers admettent qu’ils le sont quand on leur pose la question, Vernon ? lui demandai-je.
Il me fit une grimace puis regarda Ollie d’un air soupçonneux. Il en fallait beaucoup pour s’attirer les foudres de Vernon ; une fois que c’était fait, bonne chance pour rentrer en grâce.
Ollie souffla et s’essuya fébrilement les mains sur ses cuisses. Un autre signe révélateur. Elle devait être vraiment nerveuse et faire de son mieux pour garder le cap.
— Ce n’était pas difficile de te trouver, Huck. Même si tu n’as pas de profil sur les réseaux sociaux, tu apparais sur ceux de tous les autres, dit-elle dans un rire rauque avant de porter une main tremblante à sa poitrine. Il y a des pages qui te sont dédiées sur à peu près tous les sites.
Je haussai un sourcil.
— Pardon ?
Elle soupira encore et secoua la tête.
— Oublie. Écoute, j’ai signé un bail. J’ai versé la caution, et même si vous avez signifié que vous vouliez un mec, le Fair Housing Act1 empêche les propriétaires de refuser de louer à quelqu’un en fonction de son sexe.
Elle poussa un soupir exaspéré et finit par croiser mon regard. J’avais oublié qu’elle pouvait être pénible quand elle campait sur ses positions. Il est vrai qu’il fallait se montrer coriace pour traîner avec moi et survivre à ma famille on ne peut plus chaotique et toxique. Cela avait beau m’agacer désormais, j’étais content qu’elle ait conservé un peu de sa volonté de fer. Je craignais que ma famille, et surtout mon demi-frère, l’ait brisée après que je l’avais abandonnée.
Je lui adressai un sourire, mais pas du genre gentil. Non, du genre avec beaucoup de dents et assez menaçant pour la faire reculer d’un pas.
— Il existe aussi des lois contre le harcèlement pour empêcher que les victimes soient forcées de partager un espace avec des prédateurs. Tu as déjà admis être venue ici à cause de moi et m’avoir traqué sur les réseaux sociaux. Tu dois bien savoir que je suis en prépa de droit, Ollie. Tu veux vraiment te confronter à moi ? Combien de fois ça t’a réussi, à l’époque ?
Je penchai la tête et la dévisageai froidement. Si quelqu’un savait à quel point je pouvais avoir mauvais caractère, c’était bien elle.
— Il y a plein d’autres locations en ville. Quelque chose me dit que tu savais que tu ne serais pas reçue à bras ouverts, alors tu as manipulé les faits pour que je ne puisse pas te mettre à la porte.
Vernon leva les bras en l’air, sans doute déconcerté par la situation.
— Pourquoi j’ai l’impression que vous parlez une autre langue, tous les deux ? Ça m’a tout l’air d’être une affaire privée. Harlen et moi allons vous laisser résoudre ça. On sera dans la cuisine.
Il tourna les talons et rejoignit notre colocataire. Il fallait toute une ligne de défense pour faire bouger Harlen sur le terrain, mais à la maison, il laissait Vernon le mener par le bout du nez. C’était plutôt mignon et cela détruirait totalement son image de gros dur si ça se savait.
Une fois seuls, Ollie et moi nous fîmes face comme deux adversaires se préparant à une bataille épique.
Avant, c’était nous deux contre le reste du monde. Se retrouver soudain l’un contre l’autre semblait franchement aberrant.
Elle gémit et sa main se crispa sur sa poitrine comme si elle essayait d’agripper son cœur. Quand elle parla, ses mots étaient tremblants.
— T’as l’air en forme, Huck. Tu fais très… adulte.
C’est sûr que si elle n’avait pas tellement changé (physiquement parlant) après toutes ces années, moi, si.
Plus jeune, j’étais petit et un peu potelé. Il avait fallu des années pour que ma personnalité imposante puisse enfin donner sa pleine mesure et pour que mon apparence physique corresponde à mon fort caractère. Je n’étais pas aussi grand ni aussi musclé que Harlen, mais il devait tout de même fournir un bel effort pour me mettre au tapis quand on en venait aux mains. Avoir un athlète professionnel pour meilleur ami était parfait pour garder la forme. Même les jours où j’avais juste envie de mater Netflix en buvant une bière, Harlen arrivait à me motiver pour m’emmener faire du sport. Mes joues de bébé avaient fondu quand j’avais atteint la fin de l’adolescence pour laisser place à un visage aux traits dessinés et anguleux qui faisaient particulièrement bien ressortir mes yeux très clairs. Mes cheveux, entre le brun et le noir, pouvaient être plus ou moins foncés selon le jour et la lumière. La coupe en était toujours courte et tendance. Je faisais plus attention à mon apparence depuis que j’affrontais le monde seul : être séduisant n’était qu’un outil supplémentaire pour survivre.
J’étais pas mal.
Je le savais.
Et Ollie aussi, à en croire son regard. Sa timide appréciation de mon évident glow-up était le seul signe de vie que je décelais dans ses yeux chocolat depuis qu’elle s’était enfin décidée à les lever vers moi.
Je soupirai et me passai une main sur le visage. Je n’avais aucune idée de ce qu’elle était venue faire ici, j’ignorais pourquoi elle essayait de s’immiscer dans ma vie aujourd’hui sans histoires. Mais je savais au plus profond de moi que je ne voulais rien avoir à faire avec ce qu’elle apportait dans ses valises. Même si c’étaient des excuses attendues depuis longtemps. C’était insupportable de ne pas être capable de quitter des yeux cette cicatrice sur sa joue et de ne pas pouvoir en oublier l’origine.
— Tu n’emménages pas dans cette maison, Ollie. Je ne veux pas de toi ici, assenai-je en la menaçant du regard. Je ne veux pas de toi sur ce campus, ni même dans cet État. Je veux que tu partes loin, très loin d’ici. Que tu oublies mon nom pour de bon. Si tu ne disparais pas dans les dix minutes, j’appelle la police. Prends tes affaires et dégage de chez moi.
Puis j’expirai et lui grognai presque au visage :
— Ne me force pas à être méchant.
Sa lèvre inférieure se mit à trembler et ses yeux sombres commencèrent à luire de larmes contenues.
— J’ai signé le bail.
Elle avait une toute petite voix. Je détestais ça, quand elle parlait à quelqu’un d’autre de cette manière. Je culpabilisais un peu de l’y avoir forcée.
Je secouai la tête.
— Je m’en tape. Ça fait des années qu’on vit ici avec les mecs. M. Peters nous adore. On gère tout un tas de trucs pour lui. S’il doit choisir entre toi et moi, c’est moi qu’il choisira.
Ollie ne devait pas s’attendre à ça, car personne ne me choisissait jamais quand nous étions plus jeunes… personne, à part elle.
— Je n’ai nulle part où aller, Huck.
Cette fois-ci, elle ne mentait pas. Elle avait l’air triste, apeurée, et tellement seule.
Refusant de me laisser attendrir, je haussai les épaules.
— Ce n’est pas mon problème. Dégage avant que je te fasse dégager. Je ne déconne pas, Ollie. Je ne veux plus jamais te voir.
Je l’entendis prendre une inspiration, peinée, mais je rentrai dans la maison sans un autre regard pour elle.
Sans surprise, Harlen et Vernon m’attendaient dans le couloir. Je croisai le regard de Harlen, et sans avoir à dire un seul mot, je sus qu’il veillerait à ce qu’elle s’en aille. Vernon semblait partagé entre agacement et curiosité.
— Je vais appeler le vieux pour lui certifier qu’elle ne peut pas emménager ici. Il y avait au moins cent autres candidats. Si je dois payer pour qu’elle rompe le bail, je le ferai.
J’avançai pour les dépasser et aller dans ma chambre mais fus arrêté net par la main de Vernon sur
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